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Le groupe grenade ravit « Alice » au pays des merveilles

Les jeunes danseurs formés par Josette Baïz offrent une vision collective et percutante de l’œuvre de Lewis 
Carroll

Si Alice m’était dansée... Elle aurait alors douze ou treize ans et 
se transformerait de pré-ado en femme, grâce à l’énergie de ses 
grands jetés au cours d’un bal, sous les yeux de la reine. Et ce serait 
merveilleux. Le pays où une telle chose peut se produire, c’est la 
Provence de Josette Baïz, où les jeunes de toutes sortes d’origines 
se croisent et se soudent dans leur passion pour une danse fulgu-
rante, nourrie aux styles les plus divers.

Alice change de pays

Alice : Josette Baïz et le Groupe Grenade partent bien de l’œuvre de Lewis Carroll. Non sans raison, Baïz 
efface du titre le fameux Pays des Merveilles. Parce que de nos jours, les ados disposent déjà des pleins 
moyens technologiques pour s’évader vers un monde scintillant, plein de promesses et de merveilleux, loin 
d’une réalité qui paraît de moins en moins désirable. Oui, mais Carroll en son temps n’en disait pas moins.

Alors est-il nécessaire que l’histoire d’Alice donne aujourd’hui régu-
lièrement lieu à des orgies scénographiques, alors que le livre ori-
ginal de Carroll était illustré en noir et blanc ? S’opposent alors des 
couleurs éclatantes et un autre univers, plutôt gris et terne, comme 
dernièrement dans une adaptation en spectacle musical produite 
par le Théâtre National de Londres, venu au Théâtre du Châtelet en 
juin 2016 sous le titre de wonder.land. Il est vrai que Josette Baïz 
aussi joue sur le contraste entre un univers gris (les costumes des 
garçons) et un autre, aux couleurs vives (les robes des filles). Mais 
le grand mérite de Grenade est d’avoir su se refuser à toute suren-
chère. 

Du slam comme chez Echyle

Un par un, les danseurs entrent en scène et s’adressent au public à 
la manière d’un chœur antique, avec les paroles du poète slameur 
Frédéric Nevchehirlian. Les filles évoquent leurs peurs, leurs colè-
res... A la fin, c’est une Alice débarrassée de toute timidité qui prend 
la parole et fustige les adultes qui ne veulent pas la comprendre, qui 
l’accusent d’être trop pressée, de parler trop vite etc.: « Arrêtez de 
me mépriser! »

Baïz, loin de toute idée de comédie musicale, prend le parti opposé 
de wonder.land et mise sur une belle sobriété, grâce aux images 
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vidéo de Dominique Drillot. Une seule de ses séquences fait réfé-
rence à la réalité virtuelle, quand le lapin blanc se transforme en 
jouet électronique. Car Grenade ne parle pas d‘aventures dans un 
monde parallèle, mais d’une confrontation entre ados et adultes. 
Les images, subliminales et parfois abstraites, abordent la fuite, la 
chute vertigineuse (« Dans la chute, mon sang coule plus fort »), la 
mare de larmes et surtout la perte de repères comme des événe-
ments très réels.

Emotions réelles

La différence avec d’autres adaptations pour la scène est qu’ici les interprètes ont eux-mêmes entre 8 et 
13 ans. Une différence de fond. Sur la forme, le storytelling chorégraphique diffère naturellement d’une 
adaptation narrative. Une bonne dizaine d’Alice font ici face à un nombre équivalent de garçons. Dans leurs 
costumes gris, ils incarnent à la fois l’autre moitié de l’humanité et une abstraction de l’autorité dont les 
adultes peuvent incommoder les jeunes filles.

Celles-ci dansent avec l’émotion réelle des fourmis au ventre, avec 
leur désir de s’emparer du monde et leur sentiment de perdition. 
Les garçons, eux, s’appuient sur une technicité moins émotionnel-
le, envoyant des clins d’œil au hip hop. Il n’est plus nécessaire d’in-
sister sur la vivacité, la maturité ou la belle technique des jeunes de 
Grenade dont beaucoup font de belles carrières d’interprètes pro-
fessionnels, après un passage dans la Compagnie Grenade. La ré-
putation de ce travail de formation et de pratique de la scène déjà si 
professionnel n’est plus à faire, mais juste à confirmer. Dont acte.

Alice optimiste

Alice est une pièce qui va crescendo et culmine dans des tableaux d’une densité et d’une force révélant un 
potentiel énorme, à tous les niveaux. La transposition des situations fantasmagoriques vécues par Alice vers 
des situations chorégraphiques, vers l’adolescence d’aujourd’hui et vers le face à face danseurs-spectateurs 
permet à la danse, et à Alice, de s’épanouir pleinement et de saisir les métaphores de Lewis Carroll par la 
moelle et par les oreilles.

Au lieu d’illustrer le conte, le Groupe Grenade le libère et le dynamise avec le bonheur de jeunes danseurs 
qui se trouvent de mieux en mieux dans leur peau et leurs baskets. Pas de retour à la terne réalité ici, pas 
d’Alice apatride car privée de certaines rencontres avec tel chat ou telle chenille. Au contraire, ici règne la 
conviction de pouvoir changer le réel. Ensemble.

Thomas Hahn

Spectacle créé le 3 novembre 2016 au Théâtre du Merlan, Marseille
Vu le 1er avril 2017 au Grand Théâtre de Provence, Aix-en-Provence
Lien web : https://dansercanalhistorique.fr/?q=content/le-groupe-grenade-ravit-alice-au-pays-des-merveilles
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« Time Break » : grenade change d’époque
Josette Baïz remonte son succès de 2001, dans un esprit ludique et apaisé, fluide et sans barre oblique.

Quinze ans après la création, Time/Break devient Time 
Break. En 2001, cette pièce marqua la fin de la toute 
première période de la compagnie Grenade. Ayant créé deux 
pièces très remarquées (Turbulences et Capharnaüm) avec 
les premières interprètes, cinq danseuses professionnelles 
issues du Groupe Grenade, Josette Baïz intègre pour 
la première fois des garçons, également issus de cette 
pépinière à Aix et Marseille, mais très marqués par le hip hop. 
Ca tranchait un peu avec le « style Grenade », fusion ultra-
vivante d’un vaste mélange de cultures chorégraphiques.

En 2016, Baïz décidé de revenir sur cette pièce, et change 
une fois de plus sa manière de composer une distribution. 
Pour la première fois, elle travaille ici avec une majorité de 
danseurs qui n’ont pas seulement suivi d’autres formations 
mais aussi été interprètes dans d’autres compagnies. Ils viennent soit de l’école du Ballet de Genève, soit de The 
Australian Ballet School et ont été interprètes chez Emilio Calcagno, Maryse Delente ou au Scottish Dance Theatre. Sur 
sept interprètes, deux seulement sont « faits maison » car passées directement du Groupe Grenade à la Compagnie.

Relecture

L’arrivée des trois « Genévois », derniers à avoir rejoint Grenade, ouvre donc un nouveau chapitre dans le parcours 
de la compagnie, comme en 2001 l’entrée des trois garçons avait fait évoluer le projet. En revenant aujourd’hui sur 

cette création emblématique, Baïz ne vise pas une 
reconstruction, mais une relecture. La différence entre 
les deux spectacles dépasse de loin la disparition du 
slash dans le titre.

Seule la scénographie, très mobile avec sa vingtaine 
de chaises métalliques et très design, reste la même. 
On passe d’une majorité de six filles pour trois garçons 
à un rapport minoritaire, de deux face à cinq. La 
nouvelle distribution arrive telle une nouvelle famille 
qui emménage dans un logement dont ils conservent 
le mobilier et les rideaux. Tout le reste change, 
radicalement : la musique, la cuisine, l’ambiance.

Time/Break était, selon Baïz, « un condensé des 
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métissages chorégraphiques’ 
caractéristiques de Grenade. » Et elle 
demande: « Qu’en est-il des danseurs 
d’aujourd’hui? Abordent-ils la danse 
comme ceux de 2001? » La réponse est 
sur le plateau. Alors que Baïz passe par 
« les mêmes consignes d’improvisation, 
de composition, les mêmes propositions 
chorégraphiques », tout est différent.

Apaisement

La distribution de 2016 ne représente ni 
les mêmes enjeux sociaux et culturels, ni 
les mêmes diversités chorégraphiques. 
En 2001, Time/Break était une pièce 
où les relations hommes-femmes 
se négocièrent sous haute tension. 
L’ambiance était ludique, mais traversée 

par les lignes de fracture sociales et culturelles, inhérentes à cette distribution et brusquement mise en lumière de 
façon dramatique par les attentats du 11 septembre qui précèdent de quelques semaines la première.

En 2016, les interprètes de Time Break affichent avant tout leur complicité ainsi qu’une grande unité stylistique. Trop 
peut-être. La nouvelle version est apaisée, sans divisions ou enjeux sociétaux existentiels. Pourtant ils ne sont pas 
moindres, au contraire…

Du Groupe Grenade étaient sortis de vraies personnalités, des « bêtes de scène » dont chacune aurait pu tenir seule 
le spectacle. Ceux qui ont aujourd’hui le même âge cultivent une attitude moins survoltée. Ils nous emmènent dans 
une sorte de rêve, avec l’élégance d’une revue, par un humour plus poétique que virulent. Time/Break était ancré 
dans le réel, Time Break nous embarque dans un songe, un divertissement qui « passe comme une lettre à la Poste », 
une lettre de gens heureux qui révèlent, au dernier tableau, à quel point leur qualité est la légèreté. Ils la mettent en 
jeu, magnifiquement, quand leur marche sur place, face public, confine à l’impesanteur et à la lévitation. Et comme 
chaque pièce porte en elle le germe de la suivante, on peut espérer que ce quasi-envol collectif les portera loin.

Thomas Hahn

Direction artistique : Josette Baïz 
Chorégraphie : Josette Baïz et Compagnie Grenade
Interprètes : Brian Caillet, Camille Cortez, Axel Loubette, Géraldine Morlat, Murielle Pegou, Geoffrey Piberne, Anthony Velay
A partir d’une scénographie de Dominique Drillot
Lumière : Erwann Collet Costumes : Julie Yousef
Musiques : Jean-Jacques Palix, Wax Tailor, Odjibox, Parov Stelar, Max Pashm, Senking

Lien article en ligne
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Inferno-magazine.com
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JOsETTE BAÏZ, « sPECTREs », VOYAgE DANs UN MONDE 
PARALLELE

JOsETTE BAÏZ – « sPECTREs » / L’Autre scène, 
Vedène / festival Les Hivernales d’Avignon 
2016.

Pour les Hivernales 2016, Josette Baïz et sa Compagnie 
Grenade, accompagnés du Quatuor Béla, proposent une 
heure de rêve, ou de cauchemar, avec cette création 
2015. La Compagnie Grenade d’Aix en Provence fut 
créée en 1998 par Josette Baïz. Elle se compose de 
douze danseurs professionnels dont le métissage 
mêlé aux chorégraphies contemporaines en font sa 
signature.

« Nous contemplons l’obscur, l’inconnu, l’invisible. 
Nous sondons le réel, l’idéal, le possible, l’Etre, 
spectre toujours présent. Nous regardons trembler 
l’ombre indéterminée. Nous sommes accoudés sur 

notre destinée, l’œil fixe et l’esprit frémissant. Ô gouffre ! L’âme plonge et rapporte le doute ». Cette citation de Victor Hugo 
pourrait, à elle seule, résumer la dernière création de Josette Baïz car c’est précisément dans cette allégorie du chaos que 
plonge la chorégraphe aixoise.

Pour cette proposition « Spectres », Baïz explore ce monde fantasmagorique, fantastique et fantomatique qu’est celui des 
esprits, des revenants. Une chorégraphie aérienne pour un voyage dans un univers féerique, mystérieux et mélancolique où 
l’âme apparait indéniablement détachée du corps. Celui-ci ne serait qu’une enveloppe permettant la mobilité, la transmission 
d’un message via un monde parallèle. L’atmosphère floue et flouée s’opère, notamment, grâce à sept danseurs et au Quatuor 
Béla (deux violonistes, un alto et un violoncelliste interprétant des œuvres de Crumb, Oswald, Kurtàg, Alfred Schnittke et 
Britten NDLR). Danse et musique sont étroitement imbriquées dans une écriture chorégraphique originale et astucieuse 
: «Corps et instruments créent des souffles glacés, des rythmes boitillants et des chants suspendus… », accentuant cette 
sensation de flou artistique. Qui est qui, qui fait quoi, qui entraîne et/ou interrompt l’autre dans son mouvement ? Ramenant 
encore à cette notion de corps, enveloppe charnelle, qui n’est qu’un vecteur de diffusion (spectre dans son autre définition), 
tout comme peut également l’être la musique. Un fantôme n’est-il pas une apparition vaporeuse ou tangible d’un esprit 
? N’est-il pas dématérialisé ? N’y a-t-il pas dédoublement ? Puis, de cette symbiose des interprètes naît le propos : les 
«Spectres» sont les danseurs et donc les cauchemars du Quatuor Béla. Tous évoluent dans un espace clos, circulaire, sans 
grande envolée comme prisonniers de leur rêve, de leur cauchemar et/ou de leur conscience ?

Par une scénographie d’une infinie justesse, Josette Baïz s’appuie, uniquement, sur des effets lumineux, mélange de jeux 
de clair-obscur et d’ombres portées façonnant ces univers spectraux et hypnotiques: danseurs, musiciens et spectateurs 
dans un état transcendantal. Le voyage dans les tréfonds de notre être est immédiat et total.

Audrey Scotto

  SPECTRES
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« Made in Marseille » au feminin. Des chorégraphes contemporaines de tous les continents créent «Welcome» 
avec la Compagnie Grenade de Josette Baïz.

La force de l’âge 
ou Le Pavillon Noir dit “Welcome” à Josette Baïz 

Après un anniversaire entièrement mas-
culin pour ses vingt ans, la Compagnie 
Grenade et Josette Baïz a créé à vingt-
trois ans un spectacle composé de piè-
ces courtes, représentatives de l’univers 
de six femmes chorégraphes. Certaines 
sont connues du grand public, comme 
l’ibère fantasque et prolifique Blanca Li, 
l’Africaine Germaine Acogny qu’on dit 
« mère de la danse africaine contempo-
raine », Dominique Hervieu, co-Direc-
trice du C.C.N. de Créteil puis du pôle 
chorégraphique du Théâtre de Chaillot, 
ou « émergentes » comme Eun-Me Ahn, 
inconnue du public marseillais et aixois 
mais célèbre en Asie du Sud-Est, et la 
jeune extra-terrestre Sun-A Lee, toutes 
deux Coréennes.
Une mention spéciale pour Katharina 
Christl, première danseuse, assistante et 
chorégraphe au Ballet National de Mar-
seille. Allemande émigrée à Charleroi 
Danses en Belgique, elle est venue chez 
nous à la demande de Frédéric Flamand 
qui ne pouvait plus s’en passer.

Patchwork
Avec sa forme de patchwork, ce specta-

cle est bien dans le style Grenade, issu 
du groupe du même nom, aventure de 
Josette Baïz auprès d’enfants des cités 
de Marseille Nord qui a perduré jusqu’à 
aujourd’hui. Manifestement, ce n’est 
pas près de s’arrêter. Les enfants dan-
seurs d’hier sont devenus professionnels 
et enseignants, transmettant le principe 
Grenade: métissage des cultures et des 
genres, énergie explosive.

Puzzle
A priori, ces univers et ces styles n’ayant 
aucun rapport entre eux, le risque était 
de faire un collage sans cohérence ni fil 
conducteur. Spectacle pour enfant entre-
coupé d’une vidéo très « pédagogique 
» qui a mal vieilli, la pièce en entame 
de Dominique Hervieu n’échappe pas 
à ce travers. Heureusement on l’oublie 
vite, bousculé par l’univers délirant mi 
« ethno » mi « disco » de Blanca Li, des 
liaisons subtiles estompent les frontiè-
res entre l’Europe l’Afrique et l’Asie.

Un spectacle éclectique et brillant à 
l’énergie explosive et jubilatoire qui, 
débarrassé de la vidéo, approchera le 

sans faute, avec des danseuses et dan-
seurs d’une insolente beauté du diable.
A voir et à revoir pour en mesurer toute 
la subtile complexité.

JEAN BARAK

« Le Corbeau et le Renard » Dominique 
Hervieu, « Pochette surprise » Blanca 
Li, « Waxtaan » et « Afro-dites » ger-

maine et Patrick Acogny, « get … Done 
» et « Plexus 10 » Katharina Christl, « 

Waves » sun-A Lee, « Let Me Change 
your Name » Eun-Me Ahn.

Des danseurs et des danseuses d’une insolente beauté du diable. PHOTO J.B.

La Marseillaise
5 mai 2014
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Mouv Art
Novembre 2013

Elle m’accueille avec un grand sourire, celui qui ne quitte 
jamais les habitants du sud de la France, dans une décon-
traction évidente à quelques heures seulement du pas-
sage des danseurs sur scène. Notre entretien se déroule 
alors même que les enfants s’échauffent sur le plateau 
avec son assistante Elodie Ducasse.
Tout est chronométré, minuté car les contraintes admi-
nistratives autour du travail des enfants sont importan-
tes.
Malgré tout, Josette Baïz prend le temps de revenir sur 
l’histoire de ce groupe que l’on ne présente plus, le Grou-
pe Grenade, et de ce spectacle époustouflant qui tourne 
depuis deux ans déjà : les 20 ans.
20 ans, c’est l’âge de cette compagnie d’enfants mais 
c’est aussi le titre du spectacle, créé pour l’occasion, qui 
reprend quelques pièces phares de chorégraphes émer-
gents des années 80. Ces créateurs ont pour nom : Ange-
lin Preljocaj, Jean-Claude Gallota ou Philippe Découflé. 
Mais ici, leurs pièces, Marché noir, Mamame ou Codex, 
sont interprétées par des enfants.
Des enfants possédant toutes les qualités de profession-
nels : précis dans le geste, rigoureux dans l’espace et jus-
tes dans l’interprétation. Une réalité rendue possible grâ-
ce à une maîtrise des différentes techniques obtenue par 
la pratique d’ateliers que leur chorégraphe et directrice 
artistique mène avec eux. Des ateliers d’improvisations et 
de compositions qui leur inculquent une ouverture d’es-
prit totale car « sinon, ils ne pourraient pas aborder le 
mouvement néo-classique de Jean-Christophe Maillot 
d’un côté, et, aux antipodes, l’univers conceptuel de Jé-
rôme Bel » explique Josette Baïz.
La chorégraphe est à la tête d’une structure unique en 
France, Grenade. Grenade comprend le groupe pour les 
jeunes de 7 à 18 ans et une compagnie pour les adultes. 
Presque un quart de siècle à travailler avec et pour la jeu-
nesse.
Vingt ans de créations et de diffusion qui font de Grenade 
une composante incontournable du paysage

chorégraphique français à la fois sur le territoire mais 
également à l’étranger.
C’est avec la Place Blanche, sa première compagnie, da-
tant des années 80, qu’elle montre déjà son intérêt pour 
les enfants en les incluant dans ses pièces. Mais c’est 
en 1989 que son travail prend une autre dimension en 
partant à la rencontre des enfants des quartiers nord de 
Marseille. Une école, un projet et au final un film. « Les 
danseurs étaient exceptionnels avec des cultures très 
différentes (magrébines, malgaches, turques, asiatiques, 
etc…). » dit-elle.
Forte de cette expérience, elle enchaîne un second projet 
dans une autre école. Mais, à l’issue de ces deux années, 
le Ministère lui fait savoir qu’il ne souhaite pas prolonger 
l’action alors même que les enfants étaient en demande.
Loin de se satisfaire de la réponse de l’institution et afin 
de contenter ses danseurs, elle initie un nouveau pro-
gramme, avec l’aide de la DRAC d’Aix en Provence.
Ce sera le Secret d’Emile, en 1992, ce petit garçon poly-
morphe, mi ange, mi extraterrestre, amoureux des choses 
de la nature et qui tombe sous le charme d’une petite ter-
rienne. « Ce fut un succès retentissant et nous sommes 
partis en tournée immédiatement. C’est un fait tout à fait 
inhabituel en France ». Les programmateurs et le public 
furent les premiers à reconnaître la valeur esthétique et 
artistique de cette création dont la distribution était at-
tribuée aux écoliers que Josette Baïz avait accompagnés 
au cours des deux dernières années. « Ils (les program-
mateurs) s’extasiaient devant l’originalité créative de ces 
enfants qui, à cette époque déjà, dansait du Hip Hop sur 
Ravel ou Chopin », poursuit-elle.
D’un autre côté, se situait le Ministère, celui-là même qui 
l’avait envoyé sur le terrain, et la presse spécialisée du 
milieu parisien qui ont accueilli l’oeuvre comme une sim-
ple opération socio-culturelle qui ne valait pas la peine de 
s’y attarder. Une pilule sans doute difficile à avaler. Mais 
Josette tempère en disant qu’il fallait se replacer dans le 
contexte des années 90 et de l’avènement de la non danse. 
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Le métissage chorégraphique n’était pas la panacée dans 
le milieu professionnel de l’époque, et ce malgré des cho-
régraphes comme Blanca Li ou José Montalvo. Ce choc 
des cultures qu’elle avait reçu de plein fouet et qui l’avait 
amenée à repenser sa propre création, n’était pas recon-
nu par le milieu institutionnel de l’art. Ce n’est que bien 
plus tard, en 2002 plus exactement, que les journalistes 
reconnaîtront son travail. Cette année-là, Jean-Claude 
gallota lui propose de travailler sur le projet « Trois
générations » en lui octroyant la création avec les en-
fants.
« Le travail avec les enfants est formidable. », s’enthou-
siasme-t-elle. « A l’époque où j’ai commencé le projet, 
je travaillais dans deux écoles et j’avais ma propre école 
de danse. J’ai demandé qui était capable de sacrifier ses 
mercredis et samedis après-midi et avait envie de partir 
en tournée. Quarante enfants ont levé leur doigt pour
m’accompagner. C’était énorme. » Peu à peu, à ces dan-
seurs issus des quartiers, sont venus se mêler d’autres 
de milieux plus favorisés afin de ne pas ghettoriser les 
jeunes.
Désormais, Grenade, est une véritable structure profes-
sionnelle destinée à la création pour la jeunesse.
L’organisation du groupe et des mineurs occupent quatre 
personnes à temps plein car il faut savoir que ces enfants 
ne bénéficient pas d’aménagements d’horaires. Ils sui-
vent un cursus scolaire traditionnel et dansent les mer-
credis après-midi, lundis et vendredis soir, certains sa-
medis, sans compter les tournées. Le seul arrangement 
qui ait pu être négocié est celui qui lie la structure à un 
collège qui envoie les devoirs lorsqu’il y a des déplace-
ments afin de ne pas pénaliser les élèves. Cet accord ne 
concerne, en fait, qu’une infime partie des danseurs puis-
que la totalité des membres de Grenade est répartie sur 
une vingtaine d’établissements de la région.
Toujours est-il que les danseurs sont toujours présents 
et leur motivation n’a d’égal que leur talent. « Il faut tra-
vailler longtemps avec les enfants sur l’ouverture, tout en 

trouvant le moyen qu’ils ne se démoralisent pas et ne se 
fatiguent pas, ajoute-t-elle. Enfin, chez nous, ils savent ce 
qui les attend. »
Et ce qui les attend, ce sont des scènes prestigieuses 
comme le Grand Théâtre de Provence en juillet 2013 avec 
Roméo et Juliette, le Théâtre National de Chaillot ou en-
core le Théâtre de la Ville à Paris.
C’est, de nouveau, le Grand Théâtre de Provence, qui ac-
cueillera sur son plateau, en novembre 2014, la prochaine 
création du groupe, création confiée à des chorégraphes 
invités, chorégraphes de renommée internationale qui 
vont, à leur tour, transmettre leurs pièces mythiques aux 
jeunes danseurs d’Aix-en-Provence. Les danseurs ont 
déjà commencé à s’immerger dans des univers et des 
énergies très différents. GUESTS promet un programme 
d’envergure avec Brilliant Corners d’Emmanuel gat, 
Uprising d’Hofesh shechter, Désert d’amour de Domi-
nique Bagouet, remonté par Michel Kelemenis, Garden 
de Rui Hota, Entity de Wayne Mcgregor, Concerto de Lu-
cinda Childs et une création d’Alban Richard. A vos agen-
das donc, puisque le Théâtre de la Ville à Paris proposera 
également ce programme en février 2015.
GRENADE est une épopée, une aventure humaine et ar-
tistique qui n’est pas prête de s’arrêter. L’envie de créer 
pour l’une, de danser pour les autres les réunit avec une 
volonté commune d’aller toujours plus loin dans la créa-
tion.

C. Brasseur
Novembre 2013
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La belle jeunesse de la Compagnie grenade
BOYER Corinne, le 18/11/2011

Depuis 1991, Josette Baïz porte cet ensemble chorégraphique qui rassemble un groupe de 50 en-
fants et adolescents et, depuis 1998, douze danseurs professionnels en majorité issus de ce groupe. 
La pièce « Grenade, les 20 ans », donnée à Aix-en-Provence avant une tournée, propose des pièces 
de sept chorégraphes

L’aventure commence en 1989 dans l’école de la Bricarde, quartier défavorisé de Marseille, où la 
chorégraphe Josette Baïz, en résidence pendant un an, tourne un film sur des ateliers de danse. « 
Dans ce quartier cosmopolite, ces enfants connaissaient des pas de hip-hop, de danses flamenco, 
arabe et africaine que j’ignorais », se souvient la chorégraphe aixoise. Cette diversité l’interpelle. 
L’expérience renouvelée un an plus tard dans la cité Beisson, à Aix-en-Provence, la pousse à créer le 
groupe Grenade, composé alors de quarante « mordus » de danse, de 6 à 9 ans. « Souvent vus com-
me des élèves, les enfants possèdent une fraîcheur, une spontanéité qui leur confèrent une capacité 
d’interprétation différente », explique Josette Baïz.

Composant ses spectacles à partir d’improvisations de ses danseurs, elle enchaîne pendant dix ans 
les créations, mêlant danses contemporaine, ethnique et hip-hop avant de s’ouvrir à la danse clas-
sique, via la participation de seize enfants à Trois générations, de Jean-Claude Gallotta. De 2004 à 
2007, les tournées les mèneront au Japon ou au Canada. Les membres du groupe sont recrutés dans 
son école et dans sept ateliers des quartiers défavorisés d’Aix et de Marseille. Deux fois par se-
maine, les enfants s’y perfectionnent, avec des tournées limitées à un départ par mois, pour ne pas 
perturber leur scolarité. Pour les hisser au niveau d’une compagnie professionnelle, Josette Baïz « 
ne lâche rien » sur la justesse d’un placement ou la tenue d’un geste : « Lorsqu’on trouve les mots 
adaptés à leur âge, les enfants sont capables de faire aussi bien que les adultes. »

Sur scène, pendant les répétitions, une soixantaine d’enfants et d’adolescents en tenue de ville sont 
rassemblés en rond. Certains jouent avec leurs cheveux, d’autres agitent le bras ou la jambe dans 
un sourire qui tente de cacher la difficulté de l’effort. Frédéric Seguette, interprète du chorégraphe 
Jérôme Bel, envoie ses corrections : « Plus d’énergie dans le sourire. Rajoutez-en dans vos expres-
sions. » Sur scène se succéderont l’explosif  Mamame de Jean-Claude Gallotta (Centre chorégraphi-
que de Grenoble), le duo malicieux de Codex de Philippe Decouflé (Compagnie DCA). Puis des pièces 
de Michel Kelemenis, Angelin Preljocaj, (Centre chorégraphique national d’Aix-en-Provence), Jean-
Christophe Maillot (Ballets de Monte-Carlo) et Abou Lagraa (Compagnie La Baraka). « Leur accord 
marque la reconnaissance du travail des jeunes en tant qu’interprètes », estime Josette Baïz.

Ce soir et demain à 20 h 30 au Grand Théâtre de Provence d’Aix-en-Provence. Rens. : 08.20.13.20.13. 
Puis en tournée 2012 : les 6 et 7 janvier à Martigues, du 7 au 9 mars à Chambéry, les 29 et 30 mars à 
Reims, du 21 au 25 mai à Paris, Théâtre de la Ville.

Lien article en ligne

La Croix
18 Novembre 2011
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Danse 

Portraits 
Josette Baïz chez les collégiens

Son actu jusqu’en 2011

Depuis 1989, Josette Baïz poursuit un passionnant travail avec les enfants, créant pour eux, au sein du 
Groupe Grenade, des chorégraphies qui métissent les genres et les influences. Cette expérience (unique en 
son genre) a donné naissance à un véritable style qui imprègne également sa Compagnie professionnelle et 
lui vaut une reconnaissance internationale. 

Invitée un peu partout, préparant activement le vingtième anniversaire du Groupe Grenade, Josette Baïz ne 
néglige pas le travail de terrain pour autant ! À la demande du Conseil général, elle est intervenue avec dix 
danseurs de sa compagnie, tout au long du dernier trimestre, dans cinq collèges du département, à Mar-
seille, Aix, Plan-de-Cuques et Miramas. 

«À cet âge, entre 11 et 14 ans, les gosses sont dans leur bulle, assez fermés, rétifs aux normes, suspicieux 
par rapport aux adultes», raconte Josette Baïz. «Le pari était de leur faire découvrir la danse contempo-
raine, d’éveiller leur intérêt dans ce domaine. J’ai choisi à cet effet de présenter, directement dans les 
établissements, une pièce courte, «Granada», hommage à Picasso, très caractéristique de notre travail par 
le métissage des styles qu’on y trouve : classique, contemporain, flamenco aussi bien que hip-hop.» Ce mé-
lange inhabituel des genres, associé au dynamisme du spectacle, a séduit ces adolescents, ce qui a permis 
«d’ouvrir le robinet à paroles», comme dit la chorégraphe, qui a pu ainsi expliquer sa démarche artistique et 
établir des liens. Au point que Josette Baïz souhaite vivement poursuivre cette expérience très riche sur les 
plans pédagogique et artistique !

Quant aux 20 ans de Grenade, Josette Baïz a plusieurs projets qu’elle souhaite voir se réaliser : l’édition d’un 
livre et un DVD retraçant l’histoire de Grenade et abordant sa pédagogie, l’inauguration de son prochain lieu 
de création (actuellement en pourparlers) un Pôle chorégraphique pour la Jeunesse, et, enfin, une créa-
tion chorégraphique qui réunira tous ses danseurs, 50 environ, du plus petit, 8 ans, au plus grand (adultes 
professionnels). Cette création chorégraphique se découpera en une succession de pièces courtes. Josette 
a sollicité plusieurs chorégraphes majeurs de notre époque pour transmettre à ses danseurs une pièce 
emblématique de leur répertoire. Jean-Christophe Maillot (Ballets de Monte-Carlo), Angelin Preljocaj, ou 
encore Jean-Claude Gallotta (CCN de Grenoble) ont déjà donné leur accord. Le Grand Théâtre de Provence, 
collaborateur régulier de Grenade, programmera 4 représentations de cette pièce en novembre 2011. 

 

Culture 13
Septembre 2010
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DANCE: A FRENCH-AMERICAN BILL  
AT BATTERY PARK

The setting was spectacular, with an uninterrupted view 
of New York harbor and the Statue of Liberty, and ships, 
blimps and birds hovering or nosing over at times to get 
a glimpse of ‘’Liberty Dances.’’
It was an ambitious evening of new French and American 
modern dance that Elise Bernhardt and Dancing in the 
Streets presented on Friday. And two of the dances fully 
lived up to the promise of the program, which will be 
presented again through tomorrow. Liz Lerman’s ‘’Still 
Crossing’’ brought new meaning to this month’s celebra-
tions of the Statue of Liberty centennial.
And Josette Baiz’s ‘’Water, the Matter’’ was a provoca-
tive, sleek little bit of madness that wittily appraised a 
disturbing facet of modern life.
Much was made, during this year’s Fourth of July festi-
vities, of the ‘’differences’’ represented in this country’s 
population. Miss Lerman acknowledged two classes of
citizens that seem to be unfashionably different these 
days, in a deeply moving work performed by a predomi-
nantly elderly company and set in part to Mark Isham’s 
tenderly exalted score for ‘’The Times of Harvey Milk,’’ 
a documentary about the openly homosexual San Fran-
cisco city supervisor who was assassinated in 1978.
A Washington-based choreographer, Miss Lerman has 
created works for the elderly members of her Dancers 
of the Third Age company, some of whom appeared 
here with younger dancers from Miss Lerman’s Dance 
Exchange company. The cast of 28 was completed by 
elderly performers from New York’s 92d Street Y and the 
Shore Front Y.W.C.A. of Brooklyn.
‘’Still Crossing’’ fully integrated the groups, with slow 
walks and rolls for the older performers, some slow 
partnered work for the younger dancers and a section of 
unison gestures for the entire company, standing to-
gether at the end.
The gestures were simple, as was the choreography 
throughout the dance, which also used music by Teddy 
Klaus. Each of the groups had a complementary dignity 
and eloquence. A motif of a dancer gently covering and 
uncovering another’s eyes ran through the piece. Living 
together is possible, Miss Lerman seemed to be saying, 
and brave, clear-eyed vision is necessary if we are not to 
disappear from each others’ lives.
‘’Still Crossing’’ drew tears from more than one obser-
ver.
France and America came together in peculiarly pro-
vocative conjunction in Ms. Baiz’s ‘’Water, the Matter,’’ 
set to music by Alain Seghir and Olivier Renouf. Ms. 

Baiz, a teacher and choreographer in Aix-en-Provence, 
demands - and gets -from her five American dancers a 
look of loose, lithe bodies moving with astonishing speed 
and deftness through brief, quick-flowing scenarios. 
Mindless acquisitive consumption and its encourage-
ment through advertising are her subjects, as a waiter, 
a waitress, a bather, a vamp and a rather dim-seeming 
man in business attire exchange and vie for bright plas-
tic bottles filled, no doubt, with the latest thing in spring 
water.
‘’Water, the Matter’’ ends with a sardonic whimper as 
the dancers fall to the floor, suddenly limp, with a last, 
sad spasm as the suddenly assertive man tries to make 
the
vamp stroke him in the waning light. The effect throu-
ghout is of humans moving crazily through black light. 
The extraordinary performers never lose their charac-
ters. Members of the Concert Dance Company of Boston, 
they were Renee Caso, Dan Joyce, Leslie Shafer Koval, 
Joel Shweky and Andrea Taylor. A sixth, David Peck, was 
unable to perform due to injury.
Bebe Miller’s ‘’A Haven for Restless Angels of Mercy,’’ 
set to music by the Saqqaara Dogs, was a typical synthe-
sis of explosion and control. A seemingly spontaneous 
burst of energy whose elements are woven together with 
an inherent orderliness, the piece for Miss Miller and 
four of her dancers lacked an overall shape to give it a 
context as it unfolded.
A strangely accidental look marred otherwise literate 
dances by Jean-Michel Agius of Aix-en-Provence and 
Odile Duboc, an influential Paris-based choreographer.
It looked as if George Segal’s sculpted pedestrians had 
come to life in Miss Duboc’s ‘’Quoi de Neuf?,’’ which was 
set to a music-and-sound collage and danced by seven 
members of the New Dance Ensemble of Minneapolis. 
Mr. Agius dared more in ‘’Quelque Chose Comme un 
Oiseau,’’ set in part to a score by Grismonti and perfor-
med by Codanceco of New York, but his purpose was 
never evident. The program was completed by ‘’Colleen 
Ann,’’ in which Pat Graney and her Seattle-based com-
pany engaged in an ingeniously staged bit of postmoder-
nist Irish step-dancing and told the story of Miss Gra-
ney’s Irish forebears in sign language.

By JENNIFER DUNNING
Published: July 13, 1986

The New York Times
Juillet 1986
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